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Habitat rural ancien 
en Lorraine de l’est.
Vieilles portes à 
Veckersviller
Veckersviller, petit village du canton de 
Fénétrange 1, conserve un ensemble de maisons 
paysannes représentatives de l’habitat ancien de 
cette partie de la Lorraine « allemande » en 
communauté culturelle avec l’Alsace Bossue 
voisine. La maison locale, comme la maison « alsa-
cienne » de Siewiller ou lorraine de Metting, est 
une maison parallèle à la rue alignant sous un 
même toit le logis et les dépendances éventuelle-
ment prolongées sur l’usoir par un corps de 
bâtiment en appentis, le Schopp 2. Comme dans les 
villages voisins, qu’ils soient d’Alsace ou de 
Lorraine, le décor de la maison se concentre sur la 
porte piétonne 3. Le décor, interprété comme un 
reflet de la personnalité des commanditaires, 
exprimerait dans la pierre un besoin de reconnais-
sance par la communauté villageoise. Ce besoin, 
exacerbé par la Révolution, trouve dans le style 
néoclassique adapté à l’art populaire un support 
particulièrement approprié (I). Nous illustrerons 
ce propos avec trois encadrements de porte 
piétonne de Veckersviller datant du milieu du XIXe 
siècle : deux d’entre eux appartiennent à une 
variante privilégiant le vocabulaire savant (II) 
tandis que le troisième, un exemplaire unique, 
laisse davantage de place au vocabulaire de l’art 
populaire (III).
ART SAVANT ET ART POPULAIRE. 
Dans le bassin de la Sarre moyenne et de ses 
affluents de rive droite, Eichel et Isch, le vocabu-
laire baroque, dans une interprétation très 
simplifiée adaptée à l’art populaire, remplace au 
début du XVIIIe siècle la ligne droite de la 
Renaissance par la ligne courbe : le linteau s’efface 
devant l’arc segmentaire ou le linteau délardé en 
arc. Simultanément la moulure à profil complexe 
alternant saillies et creux séparés par un repos 
s’affirme comme décor essentiel sinon exclusif de 
l’encadrement de la porte piétonne. Un décor sobre 
bien adapté à une maison paysanne un peu austère.
Le vocabulaire néoclassique fait timidement son 
apparition à la fin du XVIIIe siècle et s’impose en 
Alsace Bossue et en Lorraine « allemande » vers 
1820/25. Le nouveau style, réinterprété au service 
de l’art populaire, revalorise la ligne droite en 
l’occurrence le linteau au détriment de l’arc 
segmentaire. Exit la moulure baroque et ses jeux 
d’ombre et de lumière  Le vocabulaire nouveau est 
paradoxalement plus riche que le vocabulaire 
précédent car il associe largement l’art savant à l’art 
populaire : à l’art savant il emprunte la colonnette 
ou le pilastre (comme décor et non comme 
support), l’architrave à soffite surélevé, le bossage 
en pointe de diamant, la cannelure, rudentée ou 
non, le cartouche, les denticules, les frettes et les 
gouttes, la guirlande, le médaillon, le modillon, le 
mutule, la table saillante  L’art populaire, déjà mis 
à contribution par le baroque finissant, apporte 
l’arbre de vie, le bouquet, la branche, le cœur, la 
corolle, l’étoile à six ou huit branches ou rais, la 
fleur en tige et notamment la tulipe, le losange, le 
rinceau, la rosace et la rosette, le svastika courbe, 
la torsade et j’en oublie  Ce vocabulaire étendu, qui 
se prête à des combinaisons thématiques variées, 
est de nature à séduire des commanditaires 
solvables et avides de nouveautés dont les tailleurs 
de pierre intéressés savent flatter la vanité  Une 
vanité qui ouvre la voie à une floraison d’encadre-
ments de porte bien illustrée par les trois 
encadrements de Veckersviller présentés ici. 
ART SAVANT : PILASTRES 
ET MODILLONS CANNELÉS   
On peut traverser le village de Veckersviller sans 
remarquer les discrètes portes piétonnes de 
tradition baroque. On ne peut pas ignorer en 
revanche les encadrements d’esprit néoclassique 
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1 – Veckersviller fait partie avant la Révolution de la 
principauté de Lixheim puis de la prévôté et du baillage 
du même nom. Population : 271 habitants en 1802, 
415 en 1843, 222 en 1990. 
2 – Le Schopp (pluriel Schepp) en dialecte francique local 
se dit Schopf en dialecte alémanique. 
3 – Rodolphe BRODT, « Le décor de la maison paysanne 
de l’Alsace Bossue, témoin et miroir de son temps », 
Lorraine et Alsace, mille ans d’histoire, Annales de l’Est, 
N° spécial - 2006. 
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dont le riche décor, éventuellement mis en valeur 
par la couleur, attire le regard. Deux d’entre eux, 
l’un au n° 10 de la rue de l’église datant de 1840 
(fig. 1) et l’autre au n° 16 de la même rue datant de 
1845 (fig. 2), possèdent un décor à première vue 
identique, le second apparaissant comme une 
simple copie du premier (fig. 3). Les deux encadre-
ments ont-ils été réalisés par un même tailleur de 
pierre ? C’est probable mais on ne saurait l’affirmer 
faute de signature. L’appartenance des deux enca-
drements à une même variante privilégiant le 
vocabulaire savant ne fait par contre aucun doute : 
le tailleur de pierre connaît et utilise prioritaire-
ment ce vocabulaire pour construire son décor ; il 
fait ainsi appel aux élégants pilastres au chapiteau 
orné de feuilles d’eau, à l’architrave à soffite 
surélevé, aux modillons cannelés et à la corniche à 
ressauts latéraux. Ce tailleur de pierre familier du 
vocabulaire savant connaît aussi les ressources de 
l’art populaire dont relèvent les fleurs stylisées 
inscrites dans un cartouche aux angles abattus en 
quart de cercle décorant les socles, la minuscule 
corolle à six pétales ornant le tailloir des chapi-
teaux, les motifs végétaux représentés sur le front 
de l’architrave et les inscriptions gravées sur la 
fausse clé.
À répéter à l’identique les thèmes caractéristiques 
d’une variante on s’expose à une production de 
série sans saveur. Mais l’auteur des deux encadre-
ments a su éviter cet écueil en traitant 
différemment certains thèmes : les socles du n° 10 
sont plus hauts que ceux du n° 16 et leur décor n’est 
pas le même, ici une rosace au dessin complexe, là 
une simple corolle à quatre pétales ; la composition 
en feuilles d’eau des chapiteaux est plus fournie au 
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n° 10 qu’au n° 16 ; la corolle du tailloir, minuscule 
au n° 10, se réduit presque à la dimension d’un 
point au n° 16 ; l’architrave du n° 10 accueille deux 
fleurs en tige qui pourraient être des roses et deux 
branches alors que le n° 16 se contente de deux 
roses en tige et de deux corolles à quatre pétales ; 
au n° 16 par contre un chapiteau formé par des 
feuilles d’eau couronne les modillons cannelés qui 
prennent ainsi des allures de petits pilastres ; les 
deux fausses clés sont gravées dans leur partie 
inférieure du millésime et d’un motif végétal à 
trois feuilles superposés au n° 10 et alignés avec un 
second motif végétal au n° 16 ; au n° 10 on retrouve 
les deux motifs végétaux encadrant une jolie 
rouelle sur la partie supérieure de la fausse clé 
gravée en son milieu des lettres minuscules 
gothiques jorun  qui sont probablement les 
initiales des commanditaires tandis qu’au n° 16 une 
lampe malencontreuse masque les inscriptions 
supérieures ; la dernière différence concerne les 
corniches : au n° 16 un rang de quatre denticules 
typiquement néoclassiques orne la moulure infé-
rieure des ressauts latéraux qui reste nue au n° 10. 
Le relevé de ces menues différences qui ne mettent 
pas en cause l’unité stylistique des deux encadre-
ments nous apprend que les tailleurs de pierre de 
l’époque ne se laissent pas enfermer dans les 
modèles qu’ils utilisent : le traitement différencié 
du décor leur permet de personnaliser les modèles 
de base au gré des commanditaires : aucun enca-
drement de porte, même appartenant à une 
variante, n’est exactement semblable à un autre car 
chacun est réalisé pour un commanditaire différent 
attaché à sa différence.
La variante avec laquelle nous venons de faire 
connaissance n’a pas été mise au point par des 
tailleurs de pierre locaux mais par des profession-
nels probablement originaires des Vosges du Nord 
dont les premières productions apparaissent en 
1827 simultanément à Bust 4 et à Schoenbourg 5 
(fig. 4) sous la forme d’une version économique 
d’une variante plus ancienne caractérisée par 
l’emploi simultané de l’arc en accolade, de guir-
landes entrecroisées et de la colonnette engagée 6. 
La variante se propage ensuite dans les villages 
voisins tout en se diversifiant : elle trouve ainsi des 
commanditaires en 1833 à Siewiller 7, en 1839 à 
Hirschland 8 et Baerendorf 9 et finalement à 
Veckersviller en 1840 au terme d’une trajectoire 
limitée dans l’espace et dans le temps.
Art populaire : losanges et branches de chêne …
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4 – 67 Bust. Au n° 21 rue de Schoenbourg. Autre exemplaire au 
n° 18 rue de Siewiller (date inconnue)
5 – 67 Schoenbourg. Au n° 31 rue Principale. Autre exemplaire 
au  n° 26 rue Principale datant de 1830
6 – Rodolphe BRODT. « Le «style» de Lohr. Encadrements 
néoclassiques en Alsace Bossue : variantes et exemplaires 
uniques », B. SHASE n° 221 IV - 2007.
7 – 67 Siewiller. Au n° 11 rue du Stade. Autres exemplaires au 
n° 2 rue de la source daté de 1838, au n° 10 route nationale 
non daté et au n° 2 rue des églises également non daté. 
8 – 67 Hirschland. Au n° 22 rue Principale. Autre exemplaire au 
n° 24 rue principale datant de 1845 dont le décor ne se 
distingue de celui du n° 16 rue de l’église de Veckersviller que 
par d’infimes différences. 
9 – 67 Baerendorf. Au n° 28 rue de Hirschland.
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Les portes des maisons Nos 10 et 16 ne sont pas les 
seules dans la rue de l’église à retenir l’attention du 
passant : la maison n° 13 (fig. 5) possède elle aussi 
une porte piétonne d’esprit néoclassique datant de 
1845 dont le décor attire le regard (fig. 6). Au lieu 
de choisir un modèle ayant fait ses preuves comme 
l’ont fait ses deux voisins, le commanditaire M. P. 
a voulu doter sa maison d’un encadrement à nul 
autre pareil ! Pour répondre à cette commande le 
tailleur de pierre a imaginé une composition 
réunissant, selon la mode du temps, des thèmes 
décoratifs puisés dans les deux répertoires mais 
faisant la part belle au vocabulaire de l’art 
populaire : branches de chêne, denticules pour 
l’imposte moulurée, étoiles à six branches, 
guirlande suspendue à une tringle, losanges, 
médaillons ronds, mutules et corniche droite sans 
ressauts latéraux. 
L’intérêt n’est pas ici dans le choix des thèmes qui 
est banal mais dans leur traitement qui sort osten-
siblement des sentiers battus : c’est ainsi que le 
grand losange traditionnel des piédroits est 
remplacé par deux petits losanges réunis par les 
pointes. Innovation ? Assurément pas dans la 
mesure où la paire de losanges a déjà été utilisée 
dans la région à Ottwiller 10 et à Schoenbourg dès 
1827 11, à Rauwiller en 183 12, à Postroff en 1840 13 et 
à Hirschland en 1841 14. Le ravissant motif végétal 
couvrant entièrement les deux losanges supérieurs 
est par contre unique et témoigne de la réelle 
capacité du tailleur de pierre à mettre en valeur un 
thème connu (fig. 7). Un motif qu’il faut regarder 
de près pour s’apercevoir qu’il est différent d’un 





10 – 67 Ottwiller. Au n° 6 rue des Lilas.
11 – 67 Schoenbourg. Au n° 4 rue de Graufthal.
12 – 67 Rauwiller. Au n° 45 rue principale.
13 – 57 Postroff. Maison sans n° située rue principale à 
l’entrée du village. Autres exemplaire au n° 3 rue de 
Fénétrange daté de 1842 et au n° 5 rue des Lilas dont le 
millésime 18.5 a perdu le chiffre de la dizaine.
14 – 67 Hirschland. Au n° 11 rue de Schalbach et au n° 14 rue 
de Baerendorf. 
gence – Schoenbourg – et l’espace de diffusion – la 
vallée de l’Isch – du losange en paire, qui n’est 
cependant pas inconnu dans la vallée de l’Eichel, 
sont les mêmes que ceux de la variante représentée 
aux Nos 10 et 16. 
Le souci de la différence se manifeste encore plus 
vigoureusement dans le décor du linteau : la 
guirlande végétale « règlementaire », décor emblé-
matique du linteau néoclassique de la région, 
compte un ou deux festons accrochés à la tringle 
par deux ou trois anneaux ou autant de chaînons. 
Ici nul feston : la guirlande composée d’une suite 
d’oves enfilés suit un tracé en accolade très indé-
pendant et s’accroche à la tringle par un seul point 
de fixation, qui n’est ni un anneau ni un chaînon, 
tandis que les deux autres points de fixation, qui 
sont des anneaux, servent à accrocher des 
médaillons ronds accueillant le millésime (fig. 8). 
Et que dire des branches qui s’étalent partout, 
branches de chêne en position horizontale sur la 
partie inférieure du linteau selon une disposition 
conventionnelle, branches de chêne en position 
verticale qu’on dirait issues des « chapiteaux » et 
formant avec les médaillons un arbre de vie, 
branche verticale encore – mais de quelle 
essence ? – jaillissant vers la pointe de l’accolade ? 
Des branches que l’on retrouve même, chacune 
avec un dessin différent, sur les quatre modillons 
placés deux par deux sous les appuis des fenêtres 
de la grande chambre de l’étage.
En dehors de la guirlande et du motif floral ornant 
les losanges supérieurs les thèmes décoratifs 
utilisés pour composer le décor de la porte piétonne 
du n° 13 rue de l’église appartiennent à un vocabu-
laire éprouvé. La combinaison de ces motifs 
ne doit en revanche rien à personne et elle ne 
fera, malheureusement, pas école. Ni ascendance 
ni descendance : c’est une composition unique !
TÉMOINS DE LEUR TEMPS 
On peut aimer l’art populaire et ne pas s’extasier 
devant les portes d’esprit néoclassique de l’Alsace 
Bossue et de la Lorraine « allemande » malgré leur 
qualité formelle. On peut déplorer la collusion du 
savoureux vocabulaire de l’art populaire avec le 
vocabulaire académique de l’art savant qui est 
source de froideur, de raideur et de prétention. On 
peut même détester carrément le côté ostentatoire 
de ces portes. On peut aussi tout simplement leur 
préférer les portes de tradition baroque exaltant la 
moulure Il n’en demeure pas moins que ces enca-
drements de porte ne peuvent laisser personne 
indifférent car ils ont participé à l’affirmation 
d’une identité régionale et aujourd’hui encore ils 
nous parlent de valeurs caractéristiques d’une 
époque, d’un savoir-faire, celui des tailleurs de 
pierre, qui va inexplicablement s’évanouir après 
1850 et plus largement d’une société qui se main-
tiendra, elle, jusqu’au milieu du XXe siècle et dont 
l’histoire, en Alsace Bossue et en Lorraine 
« allemande », reste à écrire.
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